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PRISESDEVOLÉE
LUCARNE Alors que sort l’étonnant docu roumain
«Match retour» en plein Mondial au Brésil, regards
croisés sur les représentations du sport roi.



MATCHRETOUR
documentaire deCORNELIU
PORUMBOIU (1h37)

A l’hiver 1988, s’affrontèrent au Stade na-
tional de Bucarest les deux équipes phares
et rivales de la capitale roumaine: le Steaua
et le Dinamo.Underby, comme le veut le
lexique consacré du football, qui se dou-
blait d’un autre, car c’était alors aussi
l’équipe de la police secrète de Ceausescu
qui affrontait celle de l’armée. Sous les
yeuxd’unepopulationparéedegris qui at-
tendrait encore un an son heure révolu-
tionnaire, lematchmettait auxprises l’es-
sentiel de la plus étincelante générationde
joueurs locaux (Hagi, Ilie, Petrescu…), sous
la tombée d’une neige épaisse qui entrava
toute tentative de jeu élaboré, en même
tempsqu’elle achevadedonner aux images
VHSqu’il nous en reste la textured’un sou-
venir embué.
Se rappelant il y a peu avoir regardé le
match à l’époque sans vraiment rien y
comprendre, Corneliu Porumboiu, jeune
cinéaste brillant révélé par 12h08 à l’est de
Bucarest, en conçut alors de le revoir, au
côté de son père qui se trouve en avoir été
l’arbitre. Enregistrés et apposés en off sur
les images grumeleuses de la partie, leurs
échanges et commentaires souvent d’une
très haute drôlerie ordonnent la matière
brutedeMatch retour, l’undesgestesdocu-
mentaires les plus saisissants approchés
récemment, sous des dehors farceurs et
bricoleurs de récréationmineure.
«Tu crois vraiment que ça peut faire un
film?» demande Porumboiu père. «On
verra», répond le fils. C’est tout vu: outre
ses attraits anecdotiques (du récit par le
père des tentatives de corruption avant le
match, à la réalisation télévisuelle teintée
de communisme autoritaire qui tient hors
champ les actes d’antijeu), Match retour
recèle, nichéedans la nudité de sondispo-
sitif, une séduisante allégorie, à la fois pri-
mitive et radicale, de la mise en scène de
cinéma. Tandis qu’il ausculte sur unmode
plaisant comment l’arbitre, enluminé par
les voix off comme l’ordonnateur du jeu et
sonmetteur en scène, laisse toujours filer
les fautes à l’avantagede l’équipequi porte
le ballon (jusqu’à unpoint de folie qui fera
basculer le match), le film déploie ainsi
quelque chose de l’ordre d’une morale
complexe de la manière de disposer des
autres etde lesdiriger. Faut-il couper, con-
traindre, entraver les personnes et les
choses dans leur élan propre, ou les laisser
filer? A ce dilemme tout à la fois sportif,
cinématographique et politique, Porum-
boiu père et fils, arbitre et cinéaste (ce qui
est au fond, dit le film, un peu la même
chose), répondent d’une seule voix par un
idéal de liberté.

JULIEN GESTER

DERBY
ROUMAIN
VINTAGE Rediffusion
commentée d’un
match tendu et
enneigé à la veille
de la chute de
Ceausescu.
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M atch retour, le quatrième
long métrage de Corneliu
Porumboiu (figure parmi
les plus passionnantes
de ce que l’on a désigné

comme le «nouveau cinéma roumain»)
se présente tel un ready-made, fondé
sur la retransmission d’un match va-
guement resté dans la mémoire des
amateurs de football habitant la Rou-
manie de 1988, une archive sportive
qu’il parvient, par la seule grâce de la
voix off, à transmuer en parfait précis
philosophique de mise en scène (lire ci-
contre).Alors que les images de ce film
étonnant, malheureusement promis à
une diffusion très minoritaire, entrent
en collision dans le temps avec celles,
extrêmement majoritaires, de la Coupe
du monde, l’idée s’est fait jour d’inter-
roger les représentations de cette mani-
festation qui, avec ses quelque 2 mil-
liards de spectateurs, s’impose comme
le plus puissant fournisseur en matière
visuelle à l’imaginaire de l’humanité.
Pour ce faire, Libération a prolongé une
table ronde qui s’est tenue vendredi au
Forum des images, à Paris, dans le cadre
du cycle «le Goût du jeu» (jusqu’au

27 juillet), en faisant dialoguer le ci-
néaste avec Patrice Blouin, ex-critique
(auxCahiers du cinéma et aux Inrockup-
tibles), professeur d’histoire des idées
et auteur de plusieurs ouvrages théo-
riques sur les représentations du sport
(notammentUneCoupe dumonde: télé-
génie du football, 2010, Actes Sud).
Quellespremières imagesdecetteCoupe
dumonde vous ont frappé?
Corneliu Porumboiu: J’aime beaucoup
le but de la tête du Néerlandais Robin
van Persie contre l’Espagne, ce vol
plané. L’invention d’un geste
énorme. Et, par ailleurs, cette
passe invraisemblable, don-
née par le Français Pogba de l’extérieur
du pied à Benzema, contre la Suisse,
magnifique. Deux moments de grâce,
de réelle poésie dans l’invention d’un
geste.
Patrice Blouin : Je crois que le but de
Van Persie est d’autant plus saisissant
que ce match rejouait en début de
Coupe du monde la finale de la précé-
dente, qui avait été marquée par la
violence physique des joueurs néerlan-
dais, notamment cette image saisis-
sante du pied de Nigel de Jong frappant
un Espagnol en pleine poitrine. Dans la
mémoire, les deux matchs se collaient,
c’était vraiment les mêmes acteurs,
presque un «match retour». Mais cette
fois, le geste de Van Persie apparaît
presque comme un antidote à la bruta-
lité du coup de pied, un corps flottant,
qui rejoue la même trajectoire vers
l’avant mais sur un mode absolument
gracieux, comme un Peter Pan oranje
qui viendrait contredire et effacer
l’image sanguinaire laissée.
L’évolutiondu filmagedesmatchsvous
intéresse-t-elle?
C.P.: Je suis dérangé par cette nouvelle
caméra survolante, à l’objectif grand-
angle très déformant, qui me donne
l’impression de se mêler au jeu, d’inter-
venir presque, et qui déforme les pers-
pectives et les lignes. Je préfère me tenir
à l’extérieur du jeu, dans sa fluidité et
sa continuité. Par goût, je préfère suivre
un match avec ce que l’on appelle le
plan de base.
P.B.: J’ai le même problème avec cette
vue de ce que l’on appelle la «spider-
cam», je trouve que cela produit des
plans trop conceptuels, trop analytiques
et détachés. Le vrai enjeu, à mes yeux,
de réalisation de cette Coupe du monde,
était l’intégration du plan de vérifica-
tion de franchissement de la ligne de
but, via cette innovation technologique
qu’on appelle la «goal-line techno-
logy». Je trouve ça assez beau. Ça aura
mis du temps à passer dans le football,
mais c’est vraiment une torsion, une
mutation vers l’imagerie 3D, qui ren-
voie directement au bullet time deMa-
trix, soit un plan fondateur de tout un
imaginaire neuf.
Votre filmmontre combien la réalisa-
tion à trois caméras desmatchs dans la
Roumanie de 1988 était asservie à une
idéologiedu régime.Avotre avis, quelle
idéologie semble travailler aujourd’hui

le filmage desmatchs de football?
C.P.: Il me semble que ce qui sous-tend
ce que l’on voit, beaucoup plus que par
le passé, c’est l’idée d’un star-system,
cette façon de multiplier les ralentis et
d’isoler une figure, même en marge du
jeu, alors que le match se poursuit. Lors
du dernier match de poules de l’Argen-
tine, Lionel Messi est sorti à vingt mi-
nutes de la fin, et alors qu’il était sur le
banc et avait quitté la partie, on a vu au
moins trois ou quatre plans sur lui. On
sent bien qu’il y a quelque chose d’hol-

lywoodien qui s’infuse dans
la mise en scène de ce sport,
et que désormais les joueurs

sont aussi très conscients de là où se
trouvent les caméras.
P.B.:Dans la dramaturgie, la domina-
tion récente de l’équipe espagnole sem-
blait justement aller à l’encontre de ça,
avec son jeu de passes ultracollectif où
tout le monde pouvait pren-
dre la place de n’importe
qui. Il y avait un vrai mystère
dans l’effacement de toute
singularité saillante au re-
gard du grand public, des in-
dividualités qui composaient
l’écheveau collectif, sans
leader façon Messi ou Ro-
naldo. Je n’arrive pas vrai-
ment à identifier une forme
de cinéma qui serait comme
l’équipe d’Espagne de ces
six dernières années. Et l’on
a senti, chez les commen-
tateurs de la fin de règne de
cette équipe, un soulage-
ment à revenir à une drama-
turgie plus conventionnelle et stéréo-
typée. Pourtant, la représentation des
collectifs ayant toujours à voir avec des
formes politiques, je trouvais réjouis-
sant que des milliards de gens aient pu
contempler un modèle aussi collecti-
viste et démocratique.
N’avez-vouspas le sentimentque les ra-
lentisquidissèquent les actions,notam-
ment litigieuses, tendà fairedu specta-
teur un juge, un arbitre au-dessus de
l’arbitre?
P.B. : Je pense que l’on assiste simple-
ment à l’hystérisation de choses qui
étaient là depuis le début. Cela me pa-
raît réducteur de le formuler aussi net-
tement, car il y a bien d’autres fonc-
tions assignées au spectateur
aujourd’hui. Cela m’évoque d’ailleurs
des discours très anciens, comme chez
Walter Benjamin, dans l’Œuvre d’art à
l’époque de sa reproductibilité technique,
lorsqu’il dit que les foules vont au ci-
néma parce qu’on va les y mettre à la
place du juge, justement, en surplomb
du récit et des acteurs. Historiquement,
cette idée se rattache donc vraiment à
une critique un peu sauvage, alors qu’il
me semble que la figure du spectateur
reste plurielle, nourrie de toutes sortes
de modalités. Il y a un spectateur
joueur, un spectateur rêveur… Je trouve
qu’on rêve énormément, face au foot-
ball, qui est un spectacle complètement
flottant. Ce que l’on appelle le plan de

base, celui qui embrasse le jeu sur la
majorité du temps d’un match, renvoie
pour moi à des expériences très con-
templatives, dont l’équivalent cinéma
serait presque des films comme ceux de
Chantal Akerman ou Apichatpong Wee-
rasethakul. La dramatisation par le
montage et le surdécoupage actuel,
qu’il faut relativiser, viennent surtout
perturber une expérience de la dilata-
tion du temps. Face à ce plan fonda-
mental, on est comme une hydre en-
sommeillée regardant un aquarium. Les
gestes de cinéma en jeu dans les re-
transmissions sportives, que ce soit le
football ou le Tour de France, offrent au
spectateur une posture beaucoup plus
mélancolique qu’on ne peut le penser.
Commentévoluent, alors, cesmodalités
de la place du spectateur de football?
P.B.:Ce qui m’apparaît le plus troublant
dans cette Coupe du monde, c’est que

l’on assiste à une explosion
générale de la mise en scène,
avec notamment la possibi-
lité sur les sites de chaînes
de télévision de suivre les
matchs en multicam. J’ai
l’impression que l’on m’offre
pour une fois d’être plus actif
que jamais, de me faire met-
teur en scène avec des yeux
de mouche, alors que le
spectacle d’il y a quatre ans
était encore une pure expé-
rience télévisuelle sur la-
quelle je ne pouvais pas in-
fluer. Il y a notamment cette
possibilité très belle et trou-
blante de pouvoir suivre le

match en ne regardant qu’un joueur en
caméra isolée, qui ne va rencontrer
qu’en de rares moments un jeu tenu
hors champ, et dont les soubresauts so-
nores du stade nous disent qu’il se dé-
roule ailleurs, qu’on le rate en le regar-
dant d’aussi près. Il y a une perte de
contrôle consentie du diffuseur qui se
joue là-dedans, qui fait que l’on s’em-
pare des images pour concevoir son
propre cinéma, jusqu’à ces spectateurs
qui filment leur écran de télé pour pos-
ter les ralentis des buts sur Vine, où ils
vont tourner en boucles de six secondes.
Dansquellemesure avez-vous le senti-
ment que le cinéma et lamise en scène
du sport peuvent encore s’influencer?
C.P.:Cela a toujours été lié dans un jeu
d’influences, et le cinéma a considéra-
blement pesé sur l’évolution du specta-
cle sportif. Jusque dans des expériences
comme ces entraîneurs roumains dont
j’ai lu qu’ils montraient à leurs équipes
le film d’Oliver Stone, l’Enfer du diman-
che, avant les matchs, à des fins de pré-
paration mentale. Mais il me semble
qu’à l’image d’un certain cinéma qui est
très attaché à tout voir, tout montrer, ce
sont des logiques immersives ou partici-
patives de jeux vidéo qui s’imposent pe-
tit à petit, et que c’est ce médium-là qui
constitue aujourd’hui le nouveau pôle
d’attraction et d’influence le plus fort
pour tous les autres.

Recueilli par J.G.

Rencontre avec le cinéaste
Corneliu Porumboiu
et le critique Patrice

Blouin autour des
mutations des images
qui nous parviennent

de la Coupe du monde.

«LA MISE EN SCÈNE DU FOOT
EST DEVENUE HOLLYWOODIENNE»

ENTRETIEN

D
R

Deux images
tirées de «Match
retour» et
plusieurs plans de
la retransmission
du match France-
Nigeria, lundi.
PHOTOS CONTRE-
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Patrice Blouin

Corneliu
Porumboiu.
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ASaint-
Nazaire, les
soldats russes
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Une commandequi interroge
dans le contexte ukrainien.
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LEFOOTBALL
ET LES FILMS DE LA SEMAINE
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MATCH RETOUR
Corneliu Porumboiu  juillet 2014

Réalisé  par  Corneliu  Porumboiu.  Roumanie.
Documentaire.  1h37  (Sortie  le  2  juillet  2014).
Avec les voix de Adrian et Corneliu Porumboiu.

Depuis sa  "Caméra d'or" obtenu en 2006 pour "12
h 08 à l'Est de Bucarest", on suit pas à pas, et avec
un  intérêt  jamais  déçu,  les  traces
cinématographiques  de  Corneliu  Porumboiu.
Cinéaste  de  la  parole  qui  révèle,  il  a  marqué  les
esprits  avec  "Policier,  adjectif"  (2009)  et
"Métabolisme" (2013).

Le  voilà  aujourd'hui  qui  revient  avec  une  œuvre
expérimentale d'une évidente simplicité : son père,
arbitre  professionnel,  a  officié  en  1988  dans  un

match opposant les deux grands clubs de Bucarest, le Dinamo et le Steaua, et
il lui a proposé de revoir ce match et de le commenter en sa compagnie.

Dès lors, il  faut dire à tout spectateur qui sera tenté par "Match retour" qu'en
entrant dans la salle de cinéma, il va se retrouver dans l'enfer des images de la
télé roumaine des années 1980. Pire encore.

Car  au  mauvais  filmage et  à  l'usure  du  temps des  images télés  s'ajoute  une
donnée  imprévue  :  le  match  se  joue  sous  la  neige,  sur  un  terrain  quasi
impraticable et absolument pas propice aux petits ponts et aux passements de
jambes.

D'ailleurs, un des effets inattendus de "Match retour" est qu'on est si vite happé
par la conversation du fils et du père qu'on en oublie presque de regarder ces
images tellement pourries qu'elles en deviennent abstraites. Quel est le score
final de ce match entre l'équipe de la police et celle de l'armée ? On aura bien
du mal à le dire en sortant de "Match retour".

L'intérêt est forcément ailleurs que dans la vision stricto sensu du match, même
si on y reconnaît des noms et qu'on y voit des footballeurs qui feront les beaux
jours de grands clubs, comme le mythique Hagi.

"Match  retour"  saisit  la  Roumanie  dans  les  dernières  heures  de  l'ère
Ceausescu  et  ces  images  d'un  autre  temps  ont  son  parfum.  Les  spectateurs
qu'on  devine  sous la  bouillasse neigeuse en train  de  suivre  cette  parodie  de
match  subissent  encore  métaphoriquement  l'ère  glacée  du  Conducator.  Tout
comme Adrian,  le papa de Corneliu,  qu'on voit  dans l'éclat  de sa jeunesse et
dépositaire  d'un  hypothétique  pouvoir,  celui  du  juge-arbitre,  mais  si
hypothétique qu'il ne peut pas reporter ce match joué sous la neige qui tombe.

On sent tout de suite la contradiction qu'il y avait à "arbitrer" ces deux équipes
représentant  des  forces  contrôlant  le  pays.  Adrian  explique,  mais  sans
s'attarder comme si c'était encore dangereux d'en dire plus aujourd'hui, qu'il  a
subi  des  pressions  pour  ce  qui  constituait  l'un  de  ses  premiers  matchs
professionnels.

Devant ce football  d'un autre âge, où les joueurs n'avaient pas encore adopté
la méthode Actor'Studio pour se rouler par terre à chaque contact rugueux, on
sent beaucoup de nostalgie chez Adrian Poramboiu.

Dans  cet  échange  pas  toujours  dense,  jouant  le  jeu  du  "direct  "off,  on  sent
toutefois  passer  beaucoup  de  choses  :  l'admiration  du  fils  pour  le  père,  une
espèce  de  réserve  du  père  qui  a  peur  de  décevoir  les  attentes  de  son  fils
réalisateur, une connivence des deux qui submerge finalement tout le reste.

Bien sûr,  "Match retour"  se  lira  vite  comme une parenthèse dans l'oeuvre  de
Corneliu Porumboiu, même si on y retrouve ce plaisir qu'il a de faire surgir des
morceaux  de  vérité  en  faisant  parler  ses  personnages.  On pourra  cependant
prendre  du  plaisir  à  suivre  cette  partie  improbable  qui  dure  exactement  le
temps d'un film.

Riche d'enseignements sur la grande histoire comme sur l'histoire du foot, voire
de celle du cinéma, "Match retour" de Corneliu Porumboiu n'est pas que de la
télé commentée. Objet filmique inattendu, il se déguste sans ennui ni peine.

 

Philippe Person

Match retour - Corneliu Porumboiu :: FROGGY'S DELIGHT ... http://www.froggydelight.com/article-15009.html

1 sur 1 30/06/2014 15:21










